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Le mal, c'est quedans ces corps les membres sont nommés à vie. La

cooptation y est bien faite pour maintenir le traditionalisme le plus

ma)faisant.

Les prix triennaux et les innombrables primes à l'art dramatique

n'ont jamais encouragé que les médiocrités.

M. Vermeylen jouit d'unelarge aisance et est un flamingant

pointu. Son opinion n'est donc pas pertinente.

Néanmoins quelques-unes de ses objections semblentjudicieuses

parce que, quelque peine que l'on prenne pour la justifier, l'in-

trusion ofHcieUe dans le mouvement littéraire d'un pays restera

toujours suspecte aux esprits Indépendants.

MÉMENTO. Le g juillet a été inauguré au parc public d'Anderlecht

(faubourg de Bruxelles) le Monument érigé à la mémoire du romancier

Prosper-Henri Devos, tué à l'ennemi.

La pose d'une plaque commémorative sur la maison natale d'Emile

Verhaeren a été fêtée à Saint-Amand le 20 juillet.

Le Salon triennal s'est ouvert cette année à Gand.

Une exposition des .~fa~M impressionnistes /ranpaM est visible en

ce moment au Musée Ancien de Bruxelles.

La Renaissance d'Occident publie un nouveau roman de Georges

Eekhoud Le T'eyyo/7' incarné.

Dans son numéro d'août, la même revue publie une belle étude

d'Hubert Krains sur Emile Verhaeren.

Au sommaire du Thyrse du i5 juillet M. A. D. Vander Horst publie
de curieuses pages sur la Vie ~NMi/M/e juive extraites d'un volume

à paraître sous le même titre.

Signaux dans son numéro 11-12 groupe les noms de Henri Hertz,

P. G. Van Hecke, Franz Hellens, Marcel Duminy, Blaise Cendrars,

Jcthro Bithell, Pascal Pia et André de Ridder.

Max Jacob, Paul Fierens, Franz Héllens, Elie Ehrenbourg signent
le n" 3 du D/s<y<!evert.

GEORGESMARLOW.

LETTRES C~ 7'~ A~ ~VF~

Divers ouvrages.– Nous avons mentionné brièvement,

dans notre chronique du ;5 janvier dernier, la publication des

Madrigaux et de la Messe des Morts du Français Jean Brudieu,

organiste' de la Seo de Urgel, par les soins de la Section de Mu-

sique de t'7/!s/~H<6~ .Ës~M Catalans (voir Mercure, no 544).

Nous avons tu, dans The Nation and The A<AeMeBH/7!du 7 jan-
vier dernier, l'article qu'a dédié à ce beau volume le musico-
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Le mal, c'est que dans ces corps les membres sont nommés à vie. La 
cooptation y est bien faite pour maintenir le traditionalisme le plus 
malfaisant. · 
~ Les prix triennaux et les innombrables primes à l'art dramatique 

n'ont jamais encouragé que les médiocrités. 

1\1. Vermeylen jotiit d'une large aisance et est un flamingant 
pointu. Son opinion n'est donc pas pertinente. 

Néanmoins quelque~-unes de ses objections semblent judicieuses 
parce que, quelque peine que l'on prenne pour la justifier, l'in
trusion officielle dans le mouvement littéraire d'un pays restera 
toujours suspecte aux esprits indépendants. • 

l\fÉ~IENro. - Le g juillet a été inauguré au parc public d' Anderlecht 
(faubourg de Bruxelles) le l\fonument érigé à la mémoire du romancier 
Prosper-Henri Devos, tué à l'ennemi. 

La pose d'une plaque commémorative sur la maison natale d'Emile 
Verhaeren a été fêtée à Saint-Amand le 20 juillet. 

/,e Salon triennal s'est ouvert cette année à Gand. 
Une exposition des Maitres impressionnistes franrais est visible en 

_ ce moment au Musée Ancien de Bruxelles. 
La Renaissance d'Occident publie un nouveau roman de Georges 

Eekhoud : Le Terrai,· incarné. 
Dans son numéro d'août, la même revue publie une belle étude 

d'Hubel't I{rains sur Emile Verhaeren. 
Au sommaire du Thyrse du 15 juillet M. A. D. Vander Horst publie 

de curieuses pages sur la Vie familiale juive extraites d'un volume 
à paraître sous le même titre. 

Signaux dans son numéro 11-12 groupe les. noms de Henri Hertz, 
P. G. Van Hecke, Franz Hellens, Marcel Duminy, Blaise Cendrars, 
Jcthro Bithell, Pascal Pia et André de Ridder. 

!\fax Jacob, Paul Fierens, Franz Hellens, Elie Ehrenbourg signent 
le n° 3 du. Disque vert. 

GEORGES MARLOW. 

LETTRES CATA!,ANES 

Divers ouvrages. - Nous avons mentionné brièvement, 
dans notre chronique du 15 janvi~r dernier, la publication des 
Madrigaux et de la Messe des Morts du Français Jean Brudieu, 
organiste· de la Seo de Urgel, par les soins de la Section de Mu
sique de l'Institut de Estadis Catalans (voir Mercttre, n° 544). 
Nous avons lu, dans The Nation and The Athenœam du 7 jan
vier dernier, l'article qu'a dédié à ce beau volume le musico-
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graphe anglais J.-B.Trendety y renvoyons, par suite, ceuxqui vou-

draient en connaître l'appréciation. Nous nous bornerons, pour
notre compte,à noter ici que ce premier volume des Publieacidns

d~.Depn/ayne~c~~ust'Me~e la Biblioleca de Ca~H/tyaest,

pour un début, un très beau début. Le maître FelipPedreIt, dont

ia cession généreuse de la riche bibliothèque musicale à ce Centre

Catalan est digne d'être louée, a, comme nous l'indiquions, narré

comment l'on avait découvert l'exemplaire De ~os~<ï</r<yct~ afe<

~Hy Reverendo loan Brvdiev à la Bibliothèque de El Escorial

et, aussi, fait une critique perspicace de latechnique musicale de

Brudieu, en insistant sur le caractère éminemment populaire des

mélodies qui embaument, vraiment, ses Goigs de Nostra Dona,

harmonisés avec tant de plénitude. On ne laissera pas, d'ailleurs, de

remarquer la tendresse du madrigal III, l'expressivisme du IV",

l'inspiration poétique du cavaller Auzias March dans le XIII*, si

débordant de purs accords, vrai chef-d'œuvre technique de Bru-

dieu. Le récit de la vie de Brudieu a été écrit par le prêtre Mn.

Higini Angles. Nous y avons trouvé une bonne description de

l'ambiance à Urgel ou,mieux~ Urgell et de sa « chapelle »

musicale, etc., ainsi que de la recherche, puis de la trouvaille du

manuscrit grand in-folio contenant la Misa f~/Hftc~orMM à

quatre voix de Jean Brudieu.L'étude qui est faite de ce Requiem,
tant du point de vue de son style musical que de celui de sa vateur

liturgique, vaut la merveilleuse analyse qui est tentée de sa struc-

ture. Il serait intéressant de rechercher jusqu'où s'est étendue, en

terres catalanes, y compris les régions valenciennes, cette in-

fluence de la technique polyphonique do l'organiste originaire du

Pays de Foix. Ce parfait volumecontient, en outre, un Appendice

de notes biographiques, dû à Mn. Pere PujoliTubau, et a/)/t pages

de transcription musicale très nettement gravées par l'imprimeur
de musique A. Boileau i Bernasconi, à Barcelone (Provença, z85).

L'édition, extrêmement soignée, fait, ce nous est un plaisir

de le répéter,–honneur à l'Institut, maisn'est pas unenouveauté,

car ce centre de Culture a coutume de faire très bien ce qu'il

fait.

L'Editorial Catalana (i) a donné cette année comme tome

(!) Rappelonsque cette Société AnonymepuNie: Ça ~ea~e Catalunya,
quotidteanat'onaUstecatalan;~yr;ca«u!'a;BiMiO<ecaLf~rartf!; D'acid'allà;
Economiai Finances; Bi&/io!ecaCa~ana EnciclopediaCatalana, son
adresseest:EMudet!ers,io bis, etl., Barcelona.
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graphe anglais J ,.B. Trend ety renvoyons, par suite, ceux qui vou
draient en connaître l'appréciation. Nous nous bornerons, pour 
notre compte,à noter ici que ce premier volume des Publicaci6ns 
del Deparlament de Musica de la Biblioleca de Catalunya est, 
pour un début, un très beau début. Le maître Felip Pedrell, dont 

· la cession généreuse de la riche bibliothèque musicale à ce Centre 
Catalan est digne d'être louée, a, com1ne nolis l'indiquions, na1Té 
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et, aussi, fait une critique perspicace de la technique musicale de 
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mélodies qui embaument, vraiment, ses Goigs de Nostra Dona, 
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remarquer la tendre:ise du madrigal Ill, l'expressivisme du IV-8
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l'inspiration poétique du caualler Auzias l\farch dans le XIII•, si 
débordant de purs accords, vrai chef-d'œuvre technique de Bru
dieu. Le récit de la vie de Brudieu a été écrit par le prêtre Mn. 
Higini Anglés. Nous y avons trouvé une bonne description de 
l'ambiance à Urgel - ou, mieux, Urgel! - et de sa « chapelle >> 

musicale, etc;, ainsi que de la recherche, puis de la trouvaille dt1 
manuscrit grand in-folio contenant la Misa defiinctorum à. 
quatre voix de Jean Brudieu. L'étude qui est faite de ce Requiem, 
tant du point de vue de son style musical que de celui de sa valeur 
liturgique, vaut la merveilleuse analyse qui est tentée de sa struc
ture. Il serait intéressant de rechercl1er jusqu'où s'est étendue, en 
terres catalanes, y compris les régions valenciennes, - cette in
fluence de la technique polyphonique de l'organiste originaire du 
Pays de Foix. Ce parfait volume contient, en outre, un Appendice 
de notes biographiques, dû _à riin. Pere Pujoli Tubau, et 244 pages 
de transcription musicale très nettement gravées par l'imprimeur 

· de musiq11e A. Boileau i Dernasconi, à Barcelone (Provença, 285). 
L'édition, extrtlmement soignée, fait, - ce nous est un plaisir 
de le répéter, - honneur à l'Institut, mais n'est pas 11ne nouveauté, 
car ce centre de Culture a coutume de faire très bièn ce qu'il 
fait. · 

' . 
L' Ediïorial Çatalana ( 1) a donné cette année - comme tome, 

(1) Rappelons que cette Société Anonyme publie: Ea Vea de Catalunya, 
quotidiea nalionaliste('atalan; .1lgricaltura; Biblioteca L iteraria ; D'aci d'allâ; 
Economia i Finances; Biblioteca , Catalana; Enciclopedia Catalana; son 
adresse est: Escudellers, 10 bis, et!., Barcelona. 
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XXXdeson Encyclopédie Ca/a/cne–une réédition de l'ouvrage

publié en 1905 parEnHuisOuraniVentosasurIe~y/oyta~/Kg
et le Fédéralisme (7~y/ona/Mn:ë!J~MeA'a/Mme), l'un des ou-

vrages qui avec La Nacionalitat Ca~/c/:a de feu Prat de la

Riba constituent la clef de voûte dei'édiRce politique rêvé par
la Catalogne de la Lligaregionalista. Car, sans aucun doute,

M. Duran i Ventosa est l'un de ceux qui ont construit la doctrine

moderne du nationalisme catalan et contribué, pour une bonne

part, au mouvement de renaissance catalaniste contemporain. La

date de ce livre en explique le ton de polémique et son opportunis-
me même, reconnu à la Préface par Prat de la Riba, est l'indice

d'une époque. Alors, ce qu'il fallait surtout, c'était s'adapter aux

circonstances pour essayer d'en tirer le plus possible de profit et

secouer le peuple en l'accoutumant à une action à laquelle ne le

préparait pas un passé de docile adaptation au « castiUanisme~ duu

Plateau Central. On ne relitpascespages, aujourd'hui, sansquel-

que mélancolie. Régionalisme et Fe~e/'a~me tels furent, en

effet, les mots d'ordre d'une agitation complètement périmée. Au

sortir de la méditation de ce livre, nous avons parcouru en esprit
le chemin qui sépare la Barcelone de cette lointaine époque de

celle qui se prépare a recevoir les visiteurs étrangers qu'attirera
la prochaine exposition d'électricité. Ce chemin, pour brillant qu'il
soit du point de vue littéraire, ne l'est guère du point de vue

social. On ne saurait, pour peu qu'on observe attentivement l'état

des choses en Catalogne, nier, en effet, qu'une profonde régres-
sion ne se soit produite dans les esprits directeurs du mouvement

catalaniste et que, si l'évolution des lettres catalanes a continué

à aller de l'avant, celle des doctrines politiques n'a pas suivi la

même progression. Sans doute, notre rubrique qui est celle

des lettres et non du mouvement social et économique– nous

interdit de consacrer des faits fortintéressants autre chose que de

temporaires et rapides digressions. Mais, tout de même, Userait

puéril de nous borner à enregistrer, sous nos Lettres Catalanes,

uniquement les livres et les articles littéraires nouveaux et ne pas
dédier à desmanifestations d'ordre moins directement idéalaae

attention éveillée. Ainsi croyons-nous utile de sig-naler ici les

articles que Mario Aguilar, alerte rédacteur du Dia <?ra/t'<:obar-

celonais, envoie à La /~g/ac~tnadrHèBe, cette 6He affranchie du

vieux Liberal. C'est, précisément, dans l'un de ses articles
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catalaniste et que, si l'évolution des lettres catalanes a continué 
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des lettres et non du mouvement social et économique- nous 
interdit de consacrer à des faits fortintéressants autre chose que de 
temporaires et rapides digressions. Mais, tout de même, il serait 
puéril de nous borner à enregistrer, sous nos Lettres Catalanes, 
uniquement les livres et les articles littéraires nouveaux et ne pas 
dédier à desmanife!tations d'ordre moins directement idéal wne 
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i'Qséré au numéro du vendredi 14 avril tgsa qu'Aguilar a eu

le courage de dire hautement qu'à Barcelone l'esprit d'antan s'en

était allé à Madrid, centre véritable de la pensée moderne en

Espagne. Ces « abdications » de la capitale catalane sont dues,,
d'une part, au fait de la prépondérance gouvernementale d'un

régionalisme bourgeois d'essence conservatrice, qui a contaminé

maints intellectuels de second ordre, écrivassiers de presse et de

revues se réclamant volontiers du pseudo-doctrinarisme de l'~c-

tion Française, et, de l'autre, à la réaction violente du syndica-
lisme anarchiste, fruit naturel de l'obsession nationaliste,'étroite

et rétrograde. Aguilar écrit des phrases comme celles-ci, haute-

ment caractéristiques et contre lesquelles ne peuvent pas grand
chose les réfutations d'un Rodira i Virgili dans les colonnes de

sa Publicidad

Les demandes de révision de la Constitution; les plaintes sur la per-

pétuelle subversion de l'Ordre public; la protestation en faveur de la

liberté de la chaire, viotét, précisément par le Recteur de t'UniversIté

de Barcelone; la miséricordieuse croisade en faveur des affamésde Rus-

sie tout est l'œuvre de Madrid, élevée de son titre de « Cour a àcelui

de a Capitale»par l'action expansive de ses intelligences. Devant toute

cette action, Barcelone hausse les épaules.

Et, à côté de ce phénomène qui n'est d'ailleurs pas spécifique-

ment catalan, quelques écrivains, qui prétendent incarner la der-

nière étape de l'évolution littéraire affectent, non plus vis-à-vis

de la pensée de France, qu'ils déclarent, ou à peu près, péri-

mée, mais à l'endroit du mouvement littéraire de l'Europe
tout entière, un air de protection si profond apparaît, là-

bas, le divorce entre la pensée spéculative et l'action sociale, dans

de tels milieux. Qui en douterait n'auraitqu'a lire les pages !o-

de la petite notice que vient de dédier à Alfons Maseras M. Cris-

t6for de Doménec (i).
Nous lisions l'autre jour dans l'A B C du samedi t~juitlet
une notice extraite d'un journal italien sur!a Foire du Livre à

Florence, à laquelle nous avons nous-mème dédié plusieurs ar-

(:) H n'en est pas moinscertainqu'aujourd'huila jeunesseuniversitairede
Barcelonemanifesteun abandonsensibledesdiscip!inesintellectuellesqui en-
thousiasmaientses ainéset s'en va avec ardeur anx sports brutaux, Voir
t'artictedeRovirai VirgUIdansla ftt&/«K~o~du soirdujeudi i joia dernier~

~ct'0ftes, où est constaté ce recul, si sensibledepuisseulementune draine
d'années.

REVUE JJE LA QPINZAINE ·531 
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le courage de dire hautement qu'à Barcelone l'esprit d'antan s'en 
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Et, à côté de ce phénomène qui n'.est d'ailleurs pas spécifique
ment catalan, quelques écrivains, qui prétendent incarner la der
nière étape de l'évolution litléraire affectent, non plus vis-à-vis 
de la pensée de France, - qu'ils déclarent, ou à peu près, péri
mée, - mais à l'endroit du mouvement ·littéraire de l'Europe 
tout entière, un air de protection - si profond apparait, là- 1 

· bas, le divorce entre la pens~e spéculative et l'action sociale, dans 
de tels milieux. Qui en douterait n'aurait qu'à lire les pages 10-17 

de la petite notice que vient de dédier à Alfons Maseras M. Cris-
t6for de Doménec ( 1 ). · 

Nous lisions l'aut1·e jour - dans l'A B C du samedi 1er juillet 
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thousiasmaient ses aînés et s'en va a.vec ardeur anx sports brutaux. Voir 
l'•article de Ravirai Virgili dans la Publioidad du soir du jeudi , or juin dernier J 
Ajlciones, où est constaté ce recul, si sensible depuis seulement une d1.zaine 

. d'années. 
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ticles dans les derniers numéros de La Librairie. On y consta-

tait que

de toutes lesrégions de l'Espagne,la Catalogneoccupepar sa produc-
tion une grande partie de l'exposition que la nation amie a envoyée à

la Foire Florentine. L'idiome catalan, un peu âpre d'accents, et de tours

provençaux,s'en tire très dignement, grâce à uneproduction riche et va-

riée, aux côtés dudoux (xt'c/) et grave parler de CastiHe.Ma)gréles diNë-

rences d'expression, on voit qu'ils sont frères de cœur et d'esprit, les

Barcelonais etfesMadrUènes, les Sévillans et les Valenciens. Ils ont

exposé fraternellement, sans que les sépare une étiquette de prove-
nance.

Et par une sorte de bizarre mouvement réflexe il nous est

aussitôt venu à l'idée de parler un peu, dans cette chronique, des

Valenciens, ces cousins germains des Catalans, dont la langue,
« plus douce que le miel », fait partie aussi de la grande famille

catalane. Justement, nous avions sur notre table divers numéros

du 2?o/e<t de la Sociedad Castellonense de Cultura, qui en

est à sa troisième année et dont la belle tenue fait le plus grand
honneur à cet Institut. On y trouve des recherches d'érudition

locale en valencien, des articles purement littéraires en castillan,
tant en prose qu'en vers, une bonne revue bibliographique

et, en a/?/)e/:e~'ce, des publications destinées à être réunies en

volume, de nature lexicologique et autre, qui donnent l'impres-
sion d'un foyer actif de recherches érudites, concentré autour de

ce petit organe mensuel extrêmement bien imprimé et illustré

documentairement avec unart et une perfection rares. Nous avons

tout spécialement remarqué, au fascicule d'avril dernier, les éru-

dits articles de Mosen Manuel Beti, archipretre de San Mateo,
des publications duquel mais, cette fois, afférentes à Arnau de

Vilanova nous avons parlé naguère; dans Hispania de juillet-

septembre 1921. Cette fois, le savant ecclésiastique traite de

saint Vincent Ferrier et nous donne, outre un travail sur ce saint

à Morella, un curieux sermon de lui en valencien et un fragment
de son traité sur l'avènement de l'Antechrist dans une version

valencienne contemporaine de l'original latin, ainsi qu'un com-

plément à la description (imprimée en iQi~, aux pages 46 et sui-

vantes du J~H~e~'e~ela Bibliotheca de Catalunya), des manus-

crits de l'Eglise de Morella, dont ceux relatifs à saint Vincent

sont ici plus minutieusement décrits.

• 
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de toutes les régions de l 'Espagne,la Catalogne occupe par sa produc
tion une grande partie de l'exposition que 1~ nation amie a envoyée à 
la Foire Florentine. L'idiome catalan, un peu âpre d'accents, et de tours · 
provençaux, s'en tire très dignement, grâce à une production riche et va
riée, aux côtés du doux (sic!) et grave parler de Castille. l\1algré les diffé
.rences d'expression, on voit qu'ils sont frères de cœur et d'esprit, les 
Barcelonais et les l\fadrilènes, les. Sévillans et les Valenciens. Ils ont 
exposé fraternellement, sans que les sépare une étiquette de prove
nance. 

Et par une sorte de bizarre mouvement réflexe il nous est 
aussitôt venu à l'idée de parler un peu, dans cette chronique, des 
Valenciens, ces cousins germains des Catalans, dont la langue, 
« plus douce que le miel», fait partie aussi de la grande famille 
catalane. Justement, nous a_vions sur notre table divers numéros 
du Boletin de la Sociedad Castellonense de Cuttura, qui en 
est à sa troisième année et dont la belle tenue fait le· plus grand 
honneur à cet Institut. On y trouve des recherches d'érudition 
locale en valencien, des articles purement littéraires en castillan, 
- tant en prose qu'en vers, - une bonne revue bibliographique 
et, en appendice, des publications destinées à être réunies en 
volume, de nature lexicologique et autre, qui donnent l'impres• 
sion d'un foyer actif de recherches érudites, concentré autour de 
ce petit organe mensuel extrêmement bien imprimé et illustré 
documentairement avec un art et une perfection rares. Nous avons 
tout spécialement remarqué, au fascicule d'avril dernier, les ér11-
dits articles de l\1osen Manuel Beti, archiprêtre de San l\fateo, 
des publications duquel - mais, cette fois, afférentes à Arnau de 
Vilanova - nous avons parlé naguère, dans Hispania de juillet
septembre 1921. Cette fois, le savant ecclésiastique traite de 
saint Vincent Ferrier et nous donne, outre un travail sur ce saint 
à l\forella, un curieux sermon de lu_i en valencien et un fragment 
de son traité sur l'avènement de l' Antechrist dans une version 
valencienne contemporaine de l'original latin, ainsi qu'un com
plément à la description (imprimée en 1917, aux pages 46 et sui
vantes dù Bulleti de la Bibliotheca de Catalunya), des maous-- . 
crits de l'Eglise de Morelia, dont ceux relatifs à saint Vincent 
sont ici plus minutieusement décrits. 



REVUE DE LA QUINZAINE 533

Mais la Société Culturelle de C<M<e~d~ne se contente pas
d'éditer ce précieux Z~o~< Elle lui a annexé une petite Biblio-

thèque d'oeuvres choisies. C'est ainsi que Mossen Manuel Betty a

pubIIéeni()20,al'imprimeriedesnlsdeJ. Armengot,un curieux

livretsur ladisputequesoutinrent au xm~ siècle l'abbé du Monas-

tère de Benizafa un couvent situé dans la partie la plus mau-

vaise et la plus septentrionale du Royaume de Valence et Hugo
de Follalquer, parent du roi Don Jaime et Maître de l'Ordre de

Saint-Jean de Jérusalem, àpropos du village valencien deRosell.

Ce procès fut perdu par l'abbé et c'est de là que vient la phrase

populaire « Per mal libell, perdé /<!<~o~eM ». C'est ainsi,

encore,quelelinguiste castellonais, En SalvadorGuinot, -auquel
doivent tant les parlers valenciens, y a réimprimé comme

premier numéro d'une série sur les classiques valenciens qu'il a.

l'intention d'éditer deux romans de Joan Roiç de Corella

(Parlamemt de Casa Mercader et Tragèdia de CaMesa), un

théologien du xve siècle qui, lyrique et mystique, rivalisa avec

Garcilaso et Boscàn et dont on connaît les louanges extraordi-

naires qu'en ont fait Menéndez y Pelayo et Rubiô i Llueb. En

vérité, Roiç de Corella est l'un des cinq souverains du royaume
où dominent, avec lui, Fra Antoni Canals, Joanot Martorell,
Auzias March et Jaume Roig. Dans une lettre à Don Salvador, le

maître musicographe deTortosa, Felipe Pedrell plus haut nommée
déclare que x la tragédie de Caldesa est une merveille » Sans

doute, mais ce qui attirera surtout l'attention des lettrés, ce sera

l'étude dont M. Guinot a enrichi ces vieilles histoires et où sont

rectIHèes bien des erreurs sur le fameux nouvelliste du xve siècle,.

dont la principale valeur nous semble être surtout de nature ar-

chéologique. La Société annonce d'autres livres, tanten cours

de publication qu'en préparation, dont un volume d'études litté-

raires de ce même Don Salvador Guinot sur La Renaissance à

Valence et le roman valencien Nous en attendons avec impa-
tience le chapitre sur Blascolb&nez. Sans vouloir en influencer

la tendance, nous osons espérer que M. Guinot saura y faire la

part des choses et bien montrer en quoi l'art de Blasco din'ère,

par exemple, de celui de ce redondant pharmacien que l'Acadé-

mie de Madrid a haussé au platonique honneur d'être son (( cor-

respondant » et dont l'éditeur Vicente Clavel publie les CE'uures

complètes à l'Editorial Cervantes, à Barcelone. Elles n'auront,
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. ]\,fais la Société Culturelle de Castellôn ne se contente pas 
d'éditer ce précieux Boletfn. Elle lui a annexé une petite Biblio
thèque d'œuvres choisies. C'est ainsi que Mossen ].\,fan uel Beti y a 
publié en 1920, à l'imprimerie des fils de J. Armengot, un curieux 
livret sur ladisputequesoutinrent au x1118 siècle l'abbé du J\.ionas
tère de Benizafa ~ un couvent situé dans la partie la plus mau
vaise et la plus septentrionale du Ro3•aume de Valence - et Hugo 
de Follalquer, parent du roi Don Jaime et Maître de l'Ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, à propos du village valencien de Rosell. 
Ce procès fut perdu par l'abbé et c'est de là que vient la phrase 
populaire : « Per mal libell, perdé l' A bat Rosel[ ». C'est ainsi~ 
encore, que le linguiste castellonais, En Salvador Guinot, -auquel 
doivent tant les parlers valenciens, - y a réimprimé - comme·, 
premier numéro d'une série sur les classiques valenciens qu'il a. 
l'intention d'éditer - deux romans de Joan Roiç de Corella 
(Parlamemt de Casa Mercader et Tragèdia de Cald.esa), un 
théologien du xve siècle qui, lyrique et mystique, rivalisa avec 
Garcilaso et Boscan et dont on connaît les louanges extraordi
naires qu'en ont fait Menéndez y Pelayo et Rubi6 i Lluch·. En 
vérité, Roiç de Corella est l'un des cinq souverains du royaume 
où dominent, avec lui; Fra Antoni Canals, Joanot Mar·lorell, 
Auzias l\farch et Jaume Roig. Dans une lettre à Don Salvador, lo 
maitre musicographe deTortosa, Felipe Pedrell plus haut nommé, 
déclare que « la tragédie de Caldesa est une merveille » • Sans 
doute, mais ce qui attirera surtout l'attention des lettrés, ce sera 
l'étude dont l.\-1. Guinot a enrichi ces vieilles histoires et où sont 
rectifiées bien des erreurs sur le fameux nouvelliste du xve siècle,. 
dont la principale valeur nous semble être surtout de nature ar
chéologique. La Société annonce d'autres livres, tanten cours 
de publication qu'en préparation, dont un volume d'études litté
raires de ce même Don Salvador Guinot sur La Renaissance à 
Valence_ et le roman valencien Nous. en attendons avec impa
tience le chapitre sur Blasco lbafiez. Sans vouloir en influencer 
la tendance, nous osons espérer que 1\1. Guinot saura y faire la 
part des choses et bien montrer en quoi l'art de Blasco diffère, 
par exemple, de celui de ce redondant pharmacien que l'Acadé
mie de l\'.ladrida haussé au platonique honneur d'être son << cor
respondant » et dont l'éditeur Vicente Clavel publie les Œuvres 
complètes à !'Editorial Cervantes, à Barcelone. Elles n'auront~ 
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il est vrai, que huit tomes, ce qui est ene&re stfpporta&Ie. Mais

qu'il edt été- aisé, s'i.M. B. Morates. San. Ma~ttim savait son métier,

de les réduire à quatre t

Non p)as à CasteHoo, raaiïs à Valence même a paru, sur

cxxxmett~6.pag'e&im-8°, at'imprimerie Otmosi Luj&n (t~at);,

lamonographie du P. Fr. Andréa I'vars Cardan a, 0. F. M~

Ro& c~e~a~s Fa~enct'aRO.Ot~oyyHMM a ~a<?os~ de ~a~&e'-

ria. C'est une très utile contribution à i'histoir~ encore mat

connue et sur laquelle il manque un ouvrage d'ensemble du genre

de celui de: M. de la Roncière pou? la nôtre –de la marine espa-

gmde-va.Tenci'eBQe,- car la marine catalane, à la suite de Camp-

nxany (~~Q.a),a &té foct bien étudiée. Le P. Ivsrs s'est appliqué à

éclaircir documentairenteBt Fo-bsenr chapitre des croisades eatre*-

prisas dans les dernièces ansëes du xtv~ si~cte: (t~y-t3ag), sur

tes eûtes de Barbarie, ces nids de corsaires d'où partaient les pt.

rate? qui désokieat les rivages espagnols de la a m&r latine ».

Cette so.Me éontribution éctai're un point, incoanN jusqo'ators,

d'histoire l'imporBance de la marine à Valence aux temps du

roi Martin, x l'humain

M~tENTO.–Nous avons la, dans ta /'a~t'c~<K.! dusoir, da 23 mai der-

nier. que le poète J. S. R&ns, professeur d'espagnol au tycée deMoat-

pellier, avait, en passant à Gérone, retour de Barcelone ou il avait lu,
aux J~ux Floraux de la capitale catalane, le dis"ours de gracies dans

lequel, ajoute notre ami Rahola, auteur de l'article, il-se déclara <t or-

gueitteux d'être Catalan, mais, aussi, d'être Françaia 0 permis à ce

bon fonctionnaire de la Dt'~a<aci'o .P/'OtM/tCt~ de constater «ane fois de

ptus qu'il n'y a aucune iBcompatib!tité, aucun malentendu entre l'Etat

républicain, à la glorieuse tradition tibérate, et tes régions françaises.
La cohésion est parfaite, malgré les aspirations décentralisatrices qui se

sont réveillées partout après la Guerre et qui viennent de se révéler en

Provence, sur la tombe pleine de ctarté du grand Mistral –SouhaitmM

que cette décentratisation d'esprit républicain ait été propice à. t'œuvre

dramatique que ce même J. S. Pons vient de faire jouer, en cottabo-

ratiom, dans son Roussillon qu'il aime tant, c'est la Font de /1 /&e7'a,
en deux actes, avec G. Violet, et musique d'E. Morera, ainsi qu'~MOf*

de ~'ar~a~ Idytte en un acte de J. S. Pons, sur le thème de la chanson

roussillonnaise La première représentation, avec musique de la Cobla

de PcraMa, était annoncée pour le g juillet, aux arènes de Céret.

Nous augurons un franc succès à J. S. Pons et à sa tentative de <f dé-

centraHsatIon dans un art si bien à sa mesure.

A une prochaine chronique l'analyse de diverses nouveautés, en par-
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il es.t vrai, que huit t©mes, -ce· q,ui est eneo.re stitppo,rtable. Mais 
qu'il edt été aisé, sii 1\1 •. B. J.\'Iorates. San Ma:Prûn savart son métieir, 
de 'les réduire à qua t-re ~ 

Non pl 111.s à Citstell6o, mais à VaLence m~me a paru, sur 
CXXXJll, ~ r,7(i pages il'll-8°' à l'imprmnerie Olmos i Lujan { r93 t )i, 
la monographie du P. Fr. Andre![ l'VarsCardana, O. F.M.: 
DoS:. c1?e11:ades; Yalencian(J,-Mallorquines a les Costes de Berbe.~ 
ria. C'est une très utile coo,iribution à l'histoire - encore mal 
connue et sur laquelle il mam,que u:n ouvrage d'emsemble du genre 
de celui de, M. de la Roncière pou11 la nôtre -de la marine espa
gnole-vaîenci-enne, car la rnari11e catalane, à. la suite de Camp
many ( f7ç,a}, a été fort bien ét.udiée. Le P. lvars s'est appliqué a 

· éclaircir documentai:rement l'obscur chapitre des croisa.des entre.~ 
. prises dans les dernières années du x,v0 siècle, ( r 397-i399), stir 
les.a:ô.t.es de Barbarie:, ces nids de corsaires d'où partaient les pi• 
:rates qtii désolaient les rivages espagnols de la u mer: latine >>. 
f:ette so1~de éontribution éclaire tin point, inconniœ jusqa,'alors, 
d'histoire· : l'imporBance de la marine à, Valence aux temps dl!I 
roi Martin, (( I'humain ». 

l'+IhENTO. -Nous avons !11, dans la Pu:blicid«d dusoil', du 23 mai del'
nier, qcre le poète J. s: .. Rons, professe~r d'espagnol au lycée deMont• 
pellier, avait, en passant à Gérone, retour de Barcelone - où il avait lu, 
aux Jeux Florauic de la capitale catalane, le dis~ours de gracièS dans 
lequel, ajoute notre ami Rahola, auteur de l'article, il se déclara« or• 
gueille.ux d'être Catalan, mais, aussi, d'être Françili. » - permis à ce 
bon fooctionnaire de la Di'putaci6 Provincial de constater «ane fois de 
plus qu'il n'y a aucune incompatibilité, aucun malentendu entre l'Etat 
républicain, à la glorieuse tradition libérale, et les régions françaises. 
La cohésion est parfaite, malgré les aspirations décentralisatrices qui se 
sont réveillées partout après la Guerre et qui viennent de se révéler en 
Provence, sur la tombe pleine de clarté du grand Mistral». -Souhaitol!l6 
que cette ll décentralisation d'esprit républicain ait été propice à l'œuvre 
dm.mati.que que ce même J. S. Pons vient de. faire jouer, en collabo
ration, dans son Roussillon qu'il aime tant, c'est la Font de. l'Albe,•a, 
en deux actes, avec G. Violet, et musique d'E. Morera, ainsi qu'Amor 
de 

1

Pardal. id.J11le en un acte de J. S. Pons, sur le thème de la chanson 
roussillonnaise. La première représentation, avec musique de la Cobla 
de Peralad·a, était annonaée pour le g juillet, aux arènes de Céret. 
Nous augurons un franc succès à J. S. Pons et à sa tèntative de « dé
centralisation » dans un art si bien à sa mesure. 

A nae prochaiae chronique l'analyse de diverses nouveautés, en par-
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HcaHer l'Anthologie des Poètes Ca~a~sns Contemporains (d&pa.!sj[8&4:

choix de poèmes traduits, précédés de notices bio-et bibliographiques
et d'un essai sur la littérature catalane depuis les origines), paT M. A.

Schneeberger (Povolozky et G", éditeurs, 7 fr. 50). Nous avions na-

guère annoncé la prochaine publication de ce livre et indiqué la part

qu'avait eue & sa composition M. Alfons Maseras, qui avait préparé

naguère les matériaux d'une oeuvre analogue, dont il faut sincèrement

regretter qu'elle ne doive pas paraître. Nousparlerons aussi, dans notre

prochmne chromque, des deux nouvelles oeuvres de l'excellent poète

'L&pez-Picô Dites de <o<l'any ( tQ22)et La nooa Ofrena (o~M ~/y,

tgaa) de trois intéressantes monographies sur Pi i MargaH, Ramon

'LBl! et Mil& i FoBitanats, éditées par l'Associaci6 Protectora de l'En-

.senyaf~a Ca/a~ana des Poemes f Cançons de J. M. de Sag&fm ( t oaz)
de La CrettCto d'Eva i a/<yM Contes recueil de contes bien anciens

de M. Joseph Carner, puisque le dernier, cim, se trouve déjà dans

romance de la Revista pour iQ'o.p.. 186; du merveilleux petit

livret critique deM.Joan Arus: Evolucié de la poesia ca<o!~na()Q22)

et, enfin, du livre historique de Cartes Rahola La dominaciô napoléô-

nïca a Girona (1922), qui complète si heureusement les recherches.na-

p-oléoniennes catalanes de M. Frederie Camp, du dernier ouvrage du-

quel (/VNpo~edi el Mdn, t<)zi) nous avoms dit quelques mots dans nn

,article de la Renaissance d'0!ocK~7t<.

CAN1LLE MTOLUT.

LETTRES ~0-G~CCp~~

'LaGrèceetlesPuissancesgarantes. Chypre.– To BiblioMnyB~n~myr-
n«, Smyrne.- Thra~ybontjsStavroa D/'o/Tttkai Monopatia, Smyrne.
~n'<Au~oy<a<dnnednpotion ntas, Politismos,Athènes.–Mémento.

L'interprétation ptus ou moins spécieuse que MM. P. Cato.

,geropoulos et N. A. Stratos, anciens ministres, s'efforcent de tirer

~les traités successifs, intervenus dans le cours du siècle entre là

~rèce -et les puissances gacaotes, ne manque ni de

force ni d'habiteté procédurière elle pourrait, si elle n'était diri-

gée contre la thèse du Quai d'Orsay, faire honneur à n'impar.te

quel diplomate de France, et pourtant, à notre humbte avis, elle

ne sait prou-ver qu'une chose, .c'est 'que les traités constitutifs

du Royaume do Grèce, comme tous les actes du même genre.,

n'avaient pu prévoir l'impré.visiMe. Il n'en demeure pas moins

que l'immixtion prolongée de l'Entente dans les affaires intérieures

de la Grèce a ruinéla popularité de Veuizelos,peu à peuconsidéré

par le peuple comme le chef du parti de la guerre. Et le peuple

, 
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·naguère les matériaux d'une œuv-re analogue, d0n:t il faut sincèrement 
Tegretter qu'elle ne doive pas paTattre.Nous parlerons aussi,dans notTe 
:prochll'Î!lle'chromque, des deux nouvelles œuvres de l'excellent poète 
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de La Creaciô d'Eva i aitres Contes - recueil de contes bien an.ciens 
de l\f. Joseph Carner, puisque le dernier, El cim, se trouve déjà dans 
l'Almanac d·e la Revista pour 1919, p .. 186; - du merveilleux petit 
'livret critique de ~l. Joan Arus: Evoluci6 de la poesia calalana ( 1922) 
et, en6n, du livre historique de Carles R.ahola : La dominaci6 napolé6-
nica a ·Girona (1922), qui complète si heureusement les recherches.na
poléoniennes catalanes de M. 'Frederic Camp, du dernier ouvrage d-u
,quel (1Vapole6 i el M6n, I921) 0Bous Rvns dit quelques n1o:ts dans ·un 
,ar.tiole d.e la Renai-ssance d'Occident. 
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L'interprétation plus ou moins spécieuse que MM. P. Calo
,geropoulos et N. A. Slratos., anciens ministres, s'efforcent de tirer 
.des traités successifs, intervenus dans le cours du siècle entre la 
Grèce ,et les puissances gariantes, .ne manque n,i de 
force ni d'habileté procédurièr.e; elle pourrait, si elle n'était diri• 
g·ée contre la thèse du Quai d'Orsay, faire honneur à n'impo:rte 

, quel diplomate de France, et powrtant, à notre humble avis, elle 
ne sai.t prou,ver q.u'une chose, ,c'est 'que les traités constitutifs 
du Royaume de 0Grècf), comme tous les actes du même genre., 
n'av.aient pu prévoir l'impré.visible. Il ·n'en demeure pas moins 
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